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	« Mon capitaine, dit le premier lieutenant en faisant irruption dans sa cabine, le navire est en train de sombrer.

	– Fort bien, monsieur Spoker, répondit le Capitaine, mais ce n’est pas raison pour vous présenter à moitié rasé. Prenez le temps de réfléchir un moment, monsieur Spoker, et vous verrez que pour l’œil du philosophe, il n’y a rien de nouveau dans notre position : on peut dire du navire, si tant est qu’il sombre, qu’il sombre depuis qu’il a été mis à la mer.

	– Il s’enfonce rapidement, déclara le premier lieutenant, après s’être rasé.

	– Rapidement, monsieur Spoker ? demanda le capitaine. En voilà une curieuse expression, car, si vous voulez bien y réfléchir, le temps n’est que relatif.

	– Mon capitaine, dit le lieutenant, je ne crois pas que cela ne soit pas le moment de se lancer dans une telle discussion quand nous boirons la grande tasse dans dix minutes.

	– Par analogie, rétorqua doucement le capitaine, il ne vaudrait jamais la peine de se lancer dans une réflexion d’une quelconque importance ; il y a toujours de fortes chances que nous soyons morts avant de l’avoir menée à son terme. Vous n’avez pas envisagé la situation de l’homme, monsieur Spoker, ajouta le capitaine, en souriant et en secouant la tête.

	– C’est que je me suis davantage intéressé à la situation du navire, dit monsieur Spoker.

	– Voilà qui est parlé comme un officier », répondit le capitaine, en posant la main sur l’épaule du lieutenant.

	 

	Sur le pont, ils s’aperçurent que les hommes avaient forcé la cave à vin et qu’ils étaient en train de s’enivrer.

	« Messieurs, dit le capitaine, tout cela est insensé. Le navire aura sombré dans dix minutes, me direz-vous : soit, et après ? Pour l’œil du philosophe, il n’y a rien de neuf dans notre situation. Tout au long de notre vie, nous aurions pu succomber à une hémorragie interne ou bien être frappés par la foudre, non pas en dix minutes, mais en dix secondes, et cela ne nous a pas empêchés de manger à table ni de mettre de l’argent à la caisse d’épargne. Je vous assure, la main sur le cœur, que je n’arrive pas à comprendre votre attitude. »

	 

	Les hommes avaient déjà trop bu pour lui accorder beaucoup d’attention.

	« Voilà un spectacle bien pénible, monsieur Spoker, commenta le capitaine.

	– Et pourtant, pour l’œil du philosophe ou je ne sais quoi, répondit le premier lieutenant, on peut dire qu’ils se sont enivrés depuis qu’ils sont montés à bord.

	– Je ne sais pas si vous voyez toujours là où je veux en venir, monsieur Spoker, rétorqua doucement le capitaine. Mais poursuivons. »

	 

	Dans la poudrière, ils trouvèrent un vieux loup de mer en train de fumer sa pipe.

	« Grands dieux, s’écria le capitaine, qu’êtes-vous en train de faire ?

	– Ma foi, mon capitaine, répondit le vieux loup de mer, en s’excusant, on m’a dit qu’on était en train de couler.

	– Et supposons que ce soit vrai ? dit le capitaine. Pour l’œil du philosophe, il n’y aurait rien de nouveau dans notre position. La vie, mon vieil ami, la vie, à tout moment et à tout point de vue, est aussi dangereuse qu’un navire en détresse. Et pourtant, l’homme n’en a pas moins pour usage de s’emparer d’un parapluie, de chausser des caoutchoucs, de se lancer dans de grands travaux et de se comporter en tout comme s’il espérait être éternel. Pour ma part, j’aurais tendance à mépriser l’homme qui, même à bord d’un navire en détresse, oublierait de prendre ses cachets ou de remonter sa montre. Ce serait indigne d’un homme, mon bon ami.

	– Je vous demande pardon, mon capitaine, dit monsieur Spoker, mais quelle est la différence exacte entre se raser à bord d’un navire en détresse et fumer dans une poudrière ?

	– Ou de faire quoi que ce soit quelles que soient les circonstances ? s’exclama le capitaine. Voilà qui est concluant : donnez-moi un cigare ! »

	 

	Deux minutes plus tard, le navire explosait dans une magnifique détonation.

	 

	 

	 

	 

	Pour aller plus loin

	 

	Robert Louis Stevenson est un auteur écossais, grand voyageur, connu surtout grâce à son célèbre roman L’Île au trésor (1883) ou encore pour la nouvelle L’Etrange Cas du docteur Jekyll et de M.Hyde (1886), adaptée de nombreuses fois au cinéma. Maître dans l’art de raconter des histoires, il a su séduire un public de tous âges dans le monde entier. En France, les randonneurs connaissent le « chemin de Stevenson » qui reconstitue une des pérégrinations de l’écrivain relaté dans Voyage avec un âne dans les Cévennes (1879).

	 

	Cette nouvelle est parue en 1895 sous le titre The Sinking Ship dans le recueil Fables. Elle a fait l’objet d’une traduction inédite pour Bibliomobi.

	 

	 

	Retrouvez les œuvres de Stevenson dans une des bibliothèques du réseau « à suivre… » ou chez votre libraire.  

	https://asuivre.lillemetropole.fr 


